






























LA FORÊT MÉDITERRANÉENNE 
FACE AUX INCENDIES 
Jean-Paul  Hétier* 
Partout dans le monde, la végétation peut, à l'occasion de séche­
resses exceptionnelles, brûler. Cependant, c'est esssentiellement sous 
les climats tropicaux et méditerranéens que l'on rencontre les phéno­
mènes de feux répétés selon une forte fréquence. 
La présence de facteurs de risque d'incendies est, en effet, une cons­
tante de tous les climats méditerranéens du monde, que ce soit en 
Europe méridionale, en Afrique du Nord, mais aussi en Californie, 
en Afrique du Sud, au Chili ou en Australie du Sud. Les climats 
méditerranéens se définissent par des étés chauds et secs, des vents de 
foehn violents et dessèchants et des formes d'adaptation de la végéta­
tion à la sécheresse qui la rendent très inflammable et combustible. 
Un bilan contrasté 
Qu'en est-il exactement en Europe méditerranéenne ? Sur 35 mil­
lions d'ha combustibles , 500 000 brûlent en moyenne chaque année, 
soit environ 1 ,4 o/o de la surface combustible. 
Cette « pression du feu »  est variable selon les pays et selon les an­
nées ; il faut ajouter, ce que ne reflète pas le tableau, que ces chiffres 
sont globaux, et qu'ils cachent des écarts très importants au sein de 
chaque pays . Toutefois, au cours des vingt dernières années , la pres­
sion moyenne du feu a tendance à augmenter ; ce phénomène est 
généralement attribué à la déprise agricole, qui entraîne l 'extension 
et la connexion entre eux des massifs combustibles . Si on se réfère 
aux cinq dernières années, la tendance est en France à une légère 
baisse des surfaces brûlées , mais à notre avis, la période reste trop 
courte pour être déjà significative. 
On constate, en revanche, une nette évolution des types d'incen­
dies . En France, les grands feux, c'est-à-dire ceux qui brûlent d'un seul 
coup plus de 500 ha, représentent une part de plus en plus importante 
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des surfaces brûlées (ils sont passés de 35 à 65  % en vingt ans) , surve­
nant sur un nombre de jours toujours plus faible. Diverses hypothèses 
expliquent cette tendance. D'abord, le fait qu'en situation de risque 
faible jusqu'à sévère, presque tous les incendies sont maintenant « tués 
dans l'œuf» ; ils concernent alors de faibles surfaces. Ensuite, en pé­
riode de risque très sévère, lorsque les conditions météorologiques sont 
explosives (période sèche, vent violent) , l'augmentation de la quantité 
et de la continuité du combustible végétal, due à la déprise agricole 
mais peut-être aussi aux succès de la lutte des années précédentes con­
tre les incendies ordinaires, offre inversement aux grands incendies des 
possibilités d'extension qu'ils n'avaient jamais connues jusqu'à présent. 
Les surfaces brûlées le sont donc de plus en plus par ces grands incen­
dies-catastrophes, qui occasionnent des destructions dépassant large­
ment le cadre de la forêt elle-même. 
On observe également un accroissement de l'écart moyen entre les 
bilans annuels : alternance de très bonnes et de très mauvaises années . 
Malgré les incendies , les surfaces forestières des pays méditerra­
néens de l'Union européenne sont en constante augmentation, ex­
cepté en Grèce. Ainsi, en France méditerranéenne continentale, les 
surfaces forestières sont passées depuis le début du siècle de 850  000 ha 
à 1 1 00 000 ha. 
Tableau 1 .  Nombre de feux et swfaces détruites (en ha) pour quatre périodes (source : 
Plan bleu pour la Méditerranée et Commission des Communautés Européennes) 
En ce qui concerne les origines des incendies, on constate qu'en 
France continentale, ce sont les causes accidentelles ou dues à la né­
gligence qui prédominent (environ 70 %) . Ailleurs, comme en Corse, 
les incendies volontaires peuvent jouer un rôle majeur. Ainsi, partout 
en Europe, on constate que l'homme est à l'origine de la quasi-tota­
lité des feux observés . "Léclosion de feux de forêts s'avère en fait étroi­
tement liée à la démographie et à l'évolution technologique. 
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Surface brulée annuelle 
1 987- 1 992 75 - 195 22 - 1 84 
(milliers 
9 45 
Tableau 2 .  Comparaison des bilans d' incendies de cinq pays de l ' Union européenne 
soumis au climat méditerranéen.  
Des conséquences environnementales 
Les conséquences des incendies de forêt sont d'abord économi­
ques : coûts de la prévention et de la lutte, pertes de production 
ligneuse, atteintes au cadre de vie nécessaire aux activités touristi­
ques . Elles concernent également la sécurité civile, avec la menace 
que les incendies font peser sur les personnes, et particulièrement 
sur les sauveteurs , mais aussi sur les habitations et les équipements. 
Lobjet de cet article est d'approfondir plus particulièrement la con­
naissance des conséquences écologiques et environnementales des 
incendies . 
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Des écosystèmes en évolution 
Il est utile de commencer par quelques repères historiques . Rappe­
lons tout d'abord que cela fait près de dix mille ans que la forêt médi­
terranéenne est perturbée par l'homme, qu'elle subit les coupes de 
bois, les défrichements, le pâturage, et, enfin, qu'elle brûle. 
Surfaces (en ha) Evolution 
1 904-1907 1 973- 1 984 
Chênes caducifoliés 336 5 1 4  + 11 3  557 
223 1 65 -59 893 
, ,  
Chêne liège 38 632 -4 898 
Pin sylvestre 80 282 242 907 + 1 62 625 
Pin d'Alep 1 33 748 1 79 867 +46 11 9 
Pin maritime 93 772 58 972 -34 800 
Total 857 387 1 080 057 + 222 730 
En Europe du Sud, la pression sur l'espace rural se desserre depuis 
une centaine d'années et, progressivement, le seul facteur de pertur­
bation reste le feu. Ceci explique que la forêt méditerranéenne con­
naisse une formidable remontée biologique, et se trouve aujourd'hui 
dans une phase de croissance et d'extension territoriale, excepté, 
comme nous l'avons vu, en Grèce. 
Les écosystèmes forestiers dont nous héritons aujourd'hui ont donc 
été contraints de s'adapter progressivement au feu. Trois grands types 
de stratégies adaptatives se sont ainsi mis en place. 
Les forêts pionnières expansionnistes sont le plus souvent des pi­
nèdes qui se régénèrent par semences de façon intense après les in­
cendies ; 
Les forêts de chênes à feuille persistante, si typiques de la végéta­
tion méditerranéenne, qui adoptent une stratégie de résistance, en 
rej etant de souche après les incendies ; 
Les forêts des modèles dits de « stabilisation » ,  à essences variées 
(chênes, sapins par exemple) , qui peuvent se reconstituer après des 
incendies irréguliers et peu fréquents . 
Les recherches récentes en écologie montrent dans tous les pays 
méditerranéens de l'Union européenne, qu'après incendie, la végéta­
tion forestière de l'avant incendie se reconstitue en général spontané­
ment, au terme de 20 à 50 ans d'évolution. I..: incendie en lui-même 
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n'est donc généralement pas une catastrophe écologique, et ses con­
séquences sont presque toujours temporaires . 
Sur le plan de la biodiversité, l'incendie est suivi d'un accroisse­
ment temporaire de la diversité des espèces, animales et végétales . Il 
n'en est pas forcément de même pour la biodiversité globale, qui doit 
s'apprécier à différents niveaux (espèces, écosystèmes, écocomplexes) 
et selon différentes échelles de territoire, de la station à la région. En 
région méditerranéenne, l'optimisation de la biodiversité suppose en 
fait que l 'on puisse favoriser une grande diversité de milieux, des es­
paces ouverts jusqu'aux forêts âgées . Si les incendies sont incontesta­
blement un facteur qui limite la biodiversité en rendant les forêts 
âgées très rares, ce sont eux aussi qui permettent de conserver une 
fraction du territoire en espace ouvert. Signalons à ce titre qu'une 
part significative des espèces rares ou protégées sur le plan européen 
sont plutôt liées à ces espaces méditerranéens ouverts . 
Cependant, des conséquences écologiques durables apparaissent 
lorsque la fréquence des incendies en un même lieu devient trop éle­
vée, et ne laisse pas le temps à la forêt de se reconstituer entre deux 
incendies . En France, la fréquence critique se situe pour les forma­
tions forestières proprement dites autour d'un incendie tous les 20 à 
30 ans, avec un impact particulièrement important des incendies ponc­
tuellement très rapprochés, notamment sur les peuplements de pins. 
Dans les variantes climatiques semi-arides plus contraignantes (entre 
400 et 500 mm de précipitations annuelles moyennes) , que l'on ren­
contre ponctuellement en France, mais beaucoup plus couramment 
en Espagne et en Grèce, les fréquences critiques sont plus faibles , et 
le risque de régression durable de la forêt nettement plus élevé. Ce 
phénomène contribue à expliquer la régression des surfaces forestiè­
res en Grèce. 
Il faut également noter que les dysfonctionnements de la régéné­
ration forestière après incendie touchent particulièrement les zones 
littorales, où tout se cumule pour augmenter les risques d'éclosion et 
la fréquence des incendies (climats les plus arides, vents de foehn les 
plus secs, concentration de la démographie, de la fréquentation et 
des enjeux d'aménagement) . Ces feux trop rapprochés entraînent alors 
une régression durable de la forêt au profit de formations basses dites 
de fruticées, très bien adaptées aux fréquences élevées d'incendies, mais 
banales et de faible biodiversité. 
On peut globalement retenir que, si la forêt méditerranéenne est 
globalement en extension, c'est qu'elle est en phase de reconquête 
des anciens espaces agricoles. Mais c'est aussi qu'elle possède la fa­
culté de « renaître de ses cendres » .  
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plus elle risque de 
brûler demain 
Parmi les autres conséquences préoccupantes des incendies, il faut 
également signaler le risque d'érosion des sols sensibles (en Provence 
cristalline par exemple) . Si les phénomènes érosifs surviennent, ils 
peuvent engendrer des pertes durables, voire irréversibles, de poten­
tialité des sols. 
L'altération des paysages 
La plupart des incendies entraînent une destruction temporaire 
mais brutale des paysages, avec souvent un impact important sur le 
cadre de vie, sur l'activité touristique, et même sur la patrimoine socio­
culturel, comme on a pu le constater en France après l'incendie ré­
cent de la montagne Sainte-Victoire en Provence, qui a entraîné une 
mobilisation de l'opinion publique sur le plan mondial .  À l ' inverse, 
il faut remarquer que certains sites prestigieux ne fondent pas leur 
identité sur la couverture forestière, comme les Calanques de Mar­
seille-Cassis par exemple, dont la valeur patrimoniale procède d'autres 
critères écologiques et culturels .  
En fait, l'image immédiate de l 'après-incendie heurte les systèmes 
de valeur des cultures latines, pour qui la nature doit être propre et 
j ardinée, et qui ont une préférence marquée pour l'action. 
Ainsi, en France, depuis la médiatisation des incendies de forêt, 
intervenue à partir de 1 920,  il existe un consensus général pour assi­
gner aux pouvoirs publics la mission de supprimer les incendies. On 
l'a vu, cet objectif est pour le moment irréaliste. 
Essai de prospective 
Il est possible de schématiser l 'évolution actuelle de la façon sui­
vante : de moins en moins d'incendies échappent aux dispositifs 
d'alerte et d'intervention rapide, mais ceux qui échappent le font au 
cours des quelques journées où les conditions météorologiques ex­
plosives rendent impossible leur maîtrise .  Ils parcourent alors des 
surfaces de plus en plus importantes car il y a toujours plus de com­
bustible végétal et parce que les unités menacées, les bassins de risque 
en quelque sorte, s'étendent avec la déprise agricole. On assiste égale­
ment à un paradoxe : plus les actions de prévention et de lutte sont 
efficaces pour limiter les surfaces brûlées, plus le combustible végétal 
tend à s'accumuler et plus le risque d'incendie grave augmente pour 
les années suivantes, ou plus simplement : « Moins une forêt brûle 
aujourd'hui, plus elle risque de brûler demain » .  
I l  existe donc peu d'espoir de  venir à bout, dans un  avenir proche, 
de la totalité des incendies naissants au cours des journées de risque 
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très sévère. Il faudrait pouvoir intervenir partout dans un délai extrê­
mement bref, de l 'ordre de deux ou trois minutes, ce qui implique, 
comme l'ont montré certaines simulations, de multiplier les moyens 
par un facteur compris entre 50 et 200. Les incendies qui échappent 
à l'extinction précoce dans ces conditions ont toutes les chances de se 
transformer en incendies-catastrophes qui ne s'arrêtent qu'avec le vent 
ou lorsqu' ils n'ont plus de combustible. 
Les incendies de végétation représentent donc, dans les régions 
méditerranéennes, un phénomène récurrent qu'aucun pays ne par­
vient actuellement à maîtriser, et les réflexions prospectives accrédi­
tent l'hypothèse que cette situation se prolongera au moins pendant 
quelques décennies, même si les types d'incendies évoluent nette­
ment. 
On ignore évidemment quelle sera l'évolution des surfaces moyen­
nes brûlées chaque année, mais il est probable que les bilans des an­
nées à venir seront de plus en plus contrastés, avec, au gré des risques 
météorologiques , des alternances de très bonnes années et de très 
mauvaises années, et des « grands » incendies de plus en plus grands . 
Ces « grands '' incendies prévisibles risquent d'accroître la menace 
qui pèse sur les zones urbanisées en forêt, et donc de provoquer une 
aggravation des problèmes de sécurité civile. 
Dans ces conditions, le risque de voir survenir des incendies à la 
<< californienne » (bien qu'en Europe les maisons ne soient pas en bois) , 
incendies qui pourraient se traduire par une catastrophe majeure sur 
le plan de la sécurité civile, augmente régulièrement. 
En ce qui concerne l'évolution des espaces naturels, il est vraisem­
blable que s'accentuera le zonage en cours de la végétation forestière 
méditerranéenne. 
• Une zone, sans doute la plus vaste, où l'intervalle moyen entre 
incendies (supérieur à 50 ou 60 ans) permettra la poursuite de la 
remontée biologique et de la dynamique forestière générale. Les fo­
rêts y seront de plus en plus évoluées, avec apparition de formations 
moins inflammables , de façon naturelle (chênes à feuilles caduques) 
ou artificielle (cèdres) . 
• Une zone, de surface nettement plus faible, où l'intervalle moyen 
entre incendies (inférieur à 1 5-40 ans selon les variantes climatiques) 
est incompatible avec la survie à terme ou la régénération de la forêt. 
Ce type de situation se rencontre sous les climats semi-arides, et en 
divers points de la ceinture littorale, mais aussi parfois à l 'intérieur 
des terres, notamment lorsque sont présents des facteurs aggravants 
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comme les couloirs de vents de terre ou l'existence de conflits sur le 
territoire qui rendent habituel l'usage des feux volontaires . La forêt a 
disparu ou disparaîtra durablement de cette zone, remplacée par des 
matorral, des garrigues et des maquis très inflammables, mais adaptés 
aux fréquences élevées d' incendies. 
• Une zone-tampon, où l'intervalle moyen entre incendies (de 20 à 
60 ans) permettra le maintien d'une partie des forêts du modèle de 
résistance (chêne vert, chêne-liège) , et où on assistera à une « rota­
tion >> sur le territoire des forêts de type expansionniste (pin d'Alep, 
pin maritime) , au gré de l'alternance des incendies et des phases de 
régénération forestière. 
Les enjeux de l'évolution des incendies de forêt 
La question des incendies de forêt recouvre plusieurs enJ eux 
environnementaux. 
• Risques pour les zones habitées 
Dans d'autres régions du monde soumises au climat méditerra­
néen, les feux répétés ont pu être intégrés aux stratégies de gestion de 
l'environnement. Dans les parcs naturels sud-africains, les feux con­
trôlés concernent jusqu'à 2 000 ha d'un seul tenant et, en Australie 
du Sud, les incendies sont considérés par les gestionnaires de l 'envi­
ronnement comme une caractéristique naturelle de l'environnement 
australien. Ce type de position s'explique en partie par des différen­
ces culturelles, mais également par le fait que ces régions ne connais­
sent pas l' imbrication étroite espace boisé - espace habité, qui 
caractérise l'Europe. Si  la politique qui consiste à accepter certains 
incendies n'est pas dénuée d'une certaine sagesse, les évènements de 
1 992 et 1 993 en Californie montrent qu' il peut être malaisé de sépa­
rer incendie d'espace naturel et incendie de zones habitées, et que la 
question de l'occupation humaine des espaces ruraux mérite une at­
tention particulière dans les réflexions sur l'aménagement du terri­
toire et le développement durable. 
En Europe, avec la déprise agricole, la menace que font peser les 
incendies de forêt sur les zones habitées semble s'accroître régulière­
ment. On aurait pu choisir de construire les habitations en dehors 
des zones menacées, mais on peut considérer aujourd'hui que les stra­
tégies d'urbanisation n'ont pas tenu compte de ce risque. Nous som­
mes donc dans une situation de fait accompli, et il ne reste plus qu'à 
tenter d' imposer des réglements concernant la défense passive des 
unités habitées menacées . 
• Gestion de la biodiversité 
Sur le plan de la conservation de la biodiversité, et compte tenu de 
l'exposé précédent, plusieurs axes prioritaires peuvent être proposés. 
Il y a tout d'abord des écosystèmes forestiers rares ou remarqua­
bles, principalement les forêts âgées ; comme on ne peut pas tout 
protéger, il semble logique de concentrer les efforts de préservation 
sur ces écosystèmes. 
Ensuite, la gestion des espaces naturels qui brûlent oblige, dans 
certains cas, à favoriser les formations forestières les plus aptes à se 
maintenir en présence de la perturbation nées de feux répétés, par 
exemple, les formations à base de chênes à feuilles persistantes, ou 
différentes espèces de pins ; 
Si le feu survient, la priorité est d'en limiter les impacts écologi­
ques durables ou irréversibles, la nature pouvant se charger des con­
séquences temporaires. 
• Préservation des paysages 
La préservation des paysages répond à une demande culturelle. Le 
paysage contribue à l 'identité des populations, mais sa préservation 
répond aussi à la nécessité de conserver le cadre naturel qui a permis 
le développement touristique. Il s'agit ici de préserver, de manière 
parfois artificielle, l 'intégrité de certains sites prestigieux, mais égale­
ment de veiller à l'intégration esthétique des aménagements de dé­
fense que l 'on peut être conduit à réaliser et enfin d'accompagner la 
restauration. La prise en compte du paysage, qui constitue la dimen­
sion culturelle des milieux naturels, peut également amener à déter­
miner, comme pour la sauvegarde de la biodiversité, des zones où la 
protection contre les incendies est prioritaire. 
• Conservation à long terme des écosystèmes 
Si l 'on s'inscrit dans le cadre d'une politique de précaution, visant 
à maintenir une perspective de développement durable, il est priori­
taire de veiller à préserver les potentialités naturelles pour le futur, en 
vue d'usages que nous ne pouvons pas encore prévoir. 
Face à l' impossibilité actuelle de supprimer l' occurence des incen­
dies de végétation, il serait utile de mettre en place un «observatoire 
des changements à long terme de la dynamique forestière » ,  de ma­
nière à identifier précisément les zones où les fréquences d' incendie 
excessives menacent réellement la forêt et font courir un risque de 
diminution durable de la productivité biologique et de la valeur es­
thétique. Les efforts de protection pourraient alors s' orienter 
prioritairement vers ces zones sensibles ou fragiles qui menacent, au 
cours des décennies à venir, de basculer vers des cycles de dégradation 
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au feu avant leur 
âge de fertilité 
difficilement réversibles (notamment par perte des horizons utiles des 
sols, ou perte des potentiels de régénération de quelques espèces-clés) . 
Vers des objectifs réalistes 
Face à l'impossibilité de supprimer le phénomène récurrent des 
incendies de forêt, il paraît nécessaire de se donner des objectifs plus 
modestes , mais qui permettent de répondre en priorité aux grands 
enjeux environnementaux. Il s'agit : 
• d'abord, d'identifier les grandes richesses patrimoniales (écologi­
ques, forestières, paysagères, culturelles) , qui couvrent une faible par­
tie du territoire, mais dont il faut organiser avec minutie la sauvegarde 
ou la reconstitution ;  
• ensuite, de surveiller les évolutions régressives durables de la forêt, 
qui ne concernent également que des fractions minoritaires du terri­
toire, et réagir alors par des actions de préservation à long terme, en 
évitant les gaspillages issus de l'émotion immédiate de l'après-incen­
die, comme par exemple les reboisements voués systématiquement 
au feu avant leur âge de fertilité ; 
• et, enfin, de tenter de réduire la probabilité de catastrophes majeu­
res en terme de sécurité civile, en traitant la question des imbrications 
entre forêt et zone urbanisée, mais aussi la cause de l'accroissement du 
risque, la déprise agricole. À propos de ce dernier point, les relations 
Nord-Sud imposeront sans doute dans quelques décennies la << remise 
en valeur agricole de terres aujourd'hui retirées de la production et 
envahies de végétation favorable à l 'extension des incendies >> . La prise 
en considération de cet enjeu de développement des deux bords de la 
Méditerranée, montre l'intérêt de mettre en pratique une stratégie 
fondée sur le « principe de précaution >> ,  prôné lors du Sommet de la 
Terre de Rio. 
Cependant, comme il n'est pas possible de tout maîtriser, nous 
sommes pour le moment dans l'obligation de faire la part du feu. 
Dès lors, l'enj eu environnemental est simple : cette part du feu conti­
nuera-t-elle à frapper de façon aveugle, ou bien parviendrons-nous à 
préserver l'essentiel de nos richesses patrimoniales, en un mot l' iden­
tité de l'espace méditerranéen ? 
C'est ce défi que les aménageurs et les décideurs ont à relever au 
cours des prochaines décennies. 
